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LE MONDE ILLUJSTIrE
Sous le regard ardent de Georgette, il détourna G ogte m neapu dd-Jacques, reprit-elle d'une voix saccadée, Mau.-*un verre de Vin, les's ~bt 

pè vi b osvi tvu onr~~Igfladerice existe, vous le saviez et vous ne me l'ave2. pas Enrvnnt à Paris, ar pmex estime e em icr mté aspu
dit!u G reteedit:e 

egasncr aii) nl
dit 1 -Gorgettequelles sont "os pensées? Commu dire aussi que votre triste position loNe sachant quoi répondre, Sarrue baissa la tête ýiuz les-mo.Je snvau echiaginPu vu eet resta silencieux. à nous. deux, Georgettns Mrqueergsvosavjea d

qu'i cher à me consoler il me reste s i bs
lA aneat 'ci--le o a leur Ell aie. tecouartristeentil -Avant tumo hrSarrue, rj'ai

etbecope;j'ibu le calice jusqu'à l i lescu rseetla tête svtoqulutcone r tj vu rie 'de
-Georgette, hasarda timidement Sru l -Laissez..moi rféhr Jcsadi-le-juq' Vvorefaciehbtleauqeson

rais que Maurice Vermont fût à arre, j vj'ign o.rréet e pnéfléchireJcqusesllntqu'e 
qisvu deshsertj.OS i»jevos e réen Pnse m oseîet ie,-eVis ouvdes eser vsqetO r

"-C'est bien, répliqua-t-ellesPrisn, jmesaisexcctit-ellejusqu'à 
aez-vo fanchiepai ulauoiUs n

depuis longtemps que je suis perdue jesi1xc urn 
Vu ovzm oe oEt retrouvant subitement toute son énergie, elle qe are uteq'esvi on a-Muie emn eer ai

quatre tr'heuresavaéitsOn 
a-MuieVrotdmueàPrs

se redressa en disant:Raynletait 
dans la masrdePrucises Georges Sarrue ne put s'empêcher de tre55alr' I#"-Venez, Jacques, venez... ivr s aan oCelui-ci tendit la main au capitaine -mas jmntéait apariserépnditilmaie nMadame Bertin fut très étonnée de voir arrive GeorgesaatOvert ses bras, le )misPauvatà ai, éodi-lGeorgette et Sarnie, et plus étonnée encore de Ouvrit e n t ils s'embrassrpure timide pas qu'il fût revenu depuis huit Mois.voir la douleur de la jeune fille. De son côté, comme deux fèe.etae fuin -osato i ùi eeriSarrue paraissait frappé de stupeur. La brave -on cher Sarrue, dit Georeeqe l, - Non. isfComm c'etsbo quele s.Plaisir, -Connaissezvous le changemnent qui 't

femme les regardait tous deux, n'osant prononcer Voirest vrai,u'n mot et ne sachant que penser. vouCêestunvrairpondit le Poète Ah sq-Je n ass osto
Au bout d'un quart d'heure, Georgette étant Degosslr e ruaetysisi in Georges.i

e coeurGe -tesrèsvoms-ignorez que Maurice
parvenue a se calmer, elle essuya ses yeux et, e DeOrge are rua edas ssyu. etd-eurchq'let-P 1
tournant vers la vieille femme, elle lui dit se -Vous Comprenez mon ém Sesio eun' est-c deve ilionuriceeu'leteto

reprit-il. Ah ! je ne saurais vous 'es t ce Pa ?he 
re x'O

-Madame Bertin, tout à l'heure, comme nous j'éprouve de joie en ici, vrier c u J 'goai 'nsi e rxPu
entrions dans la rue, un monsieur et une dame taudis. vos voyant ii os ace uV-erm néondit froj'eesuisaru- p
mnontaient dans une belle voiture arrêtée devant -En effet>Otsodascce 

Voyt onditcqufr oidem n'avez 'donc P1emocher Sarrue, dit le capitaisoene 
îannm8

votre porte ; il nous a semblé que ces personnes jetant les yeux autour de lui, ou te inen aentendu parler de Maurice depuis~ ?
ortaient de chez vous,.oé.Pri 

&uomecmetd-C'est vrai, répondit la bonne femme, qui n'osa -je me loge comme je peux, G)as mentir. - J'ai pu enendre parler de luis 0GCO
-setciur os.oniszcemniu t o ormiju osêespux eorgeF3;-mais j)ignorais absolument ce qu'il était devenuant de

cetpour voiqdeos brs doici, Pour moi)rés. iie, mSeuletinetdeandt-ceue.qu'il 
ne vous a pas prévenu g

ett dme mdam Brtndemnd Srre. -Oui, mon cher Sarrue ; allez, qu'on le trouve quitecPais-Jai vu le jeune homme aujourd'hui pour la dans un riche appartement ou dans - Non. J'ai appris son départ -parSa'

iremière fois, et ce n'est pas plus tard qu'hier que on doit être fer toujours d'avoir un amfeeqe vn e0ru erM ui e1em nte t
une manadDarè eq'lem'1iueve"a dame m'a rencontrée par hasard au iBois avec vous.C'enfant. Le petit jouait dans le sentier qu'elle sui- -Vos paroles me consolent em P-rté aeh ien, éozmoihrSare.pi u

'ai;iele 'esl arête,''asrovéaolicomeéouts 
-ouslatuportzvdgnetoeli 

pavreé.seaezoientesutz-oVetell 
laaebrasé.porlecros, aiscen'et ps snsGeogesques~es ersnne qi l voen, e ele 'a mbrss. -e l crismai cen'st as an EtGeoge Raynal lui raconta, amiS 1 larb

Jous avons causé un instant ; voyant qu'elle suis habitué Pourtant, mais c'est égal, lefrdeau J'Y ue posbe,l'istoire de Manetefere
araissait s'intéresser beaucoup à l'enfant, je n'ai est pesant. 

qefadeu Oesdsib lHtscelneTter

avec e jeu e monieur 
soufrire. 

P cneide
)epursoviraniqevu elae icecatàvinr otpivu tstrié bets tcmetMuieas 

cru devoir lui cacher que ses p)arents étaient - Ainsi, mon brave Sarrue, lutteur déteri Ambets tcmetMuie rlnPir dl e p a u r e s o v ri e r , ai n s q u e o u s m l 'a v e d i t h e r c h n t à v i ne ues etd es- H u tte ssd ec e llec ed eon ,hé am a d v em o n t, 'd ' " 01prix, OUS êpsopouo S %qu

nonsieur Sarrue. Alors elle m'a donné une pièce debout au milieu de l'arène? tuurschâteau de Salerne et des autres domnaines.
lor pour acheter quelque chose au petit, et après Un sourire amer crispa les lèvres du Poète. par Thomas, surnommé le riche, avec le r

l'avoir demandé où je demeurais, elle s'en est -11 y a longtemps que je suis terrassé, répni diamants. P10
Iée en me disant qu'elle viendrait me faire une Sarrue; j'ai vu envoler une à une t pondit Jacques Sarrue écouta ce récit avec l

Isite. sions...' je ne crois plus aux chimères du msu u- grande attentdit-,.
Elle est arrivée ce malin, vers dix heures et de la gloire,.Succs 

et ion. 
ile qusl

'me M u ce Il on fatqui, paraît-il, s'ap- -Jacques, Cvous m'effraye z. F tes-vous donc J'prge e nsad tout r cl 'aectpla pre~ u 'il
eleasiMuieIlonfattous les deux beau- découragé à ce point ? ance enrrcesiuon, ptatpdveud'honnêtes

oup de caresses à l'enfant. je leur ai dit que -je n'ai plus de courage, Geogeeu'nceensae 
bacu lsdhn

avais pris l'enfant à cause de vous, monsieur allé avec mes iluin .eorgesestýarrue;- et croyant faire plaisir au jeune monsieur, souhaiter lusin, tnn'e 'se u'on neopense 
- et

qu'unenachose,'ai plus à -7Maurice est donc revenu àPariq t Pt
ans l'intérêt des parents du petit, je lui ai donné -Laquelle ? ca itaine ; il a acheté avenue d'EYajl. J1I~
otre adresse pour qu'il puisse vous demander des -Ne pas mourir de faim! de Tr'Archde un urgnifinuep r i oè r m p h . I ete a n f i u e é d 0 u
.- seignements qu'il désire avoir. -Ah 1 mais c'est affru installéprniem t iîsstntdPse
-Madame IBertin, dit Sarrue un peu durement l!Mleru osnae u osMe dites merveilex ln ead a apC

L en fronçant les sourcils, vous avez eu tort de ujudhjputtrPsmag 
ounle lui permet. Vous vous, dma fo il.

onner mon adresse. -Si, Georges, si, j'ai déjeuné ce Matn 
téOrionce arusiélu Ptrd

-Mon Dieu, monsieur Sarrue, répliquat-elle, je même bu du vin. Oui, j'ai déjeuné rij ai sprséajenueleexitnElc 
Jcq

e pouvais pas penser que je faisais mal, y a plus de deux misau enedjet'ui lu'? rice t estétojue e m bo. e ierPi,-Aussi je vous excuse, madame Bertin. C'est Georges),aronezm j e riesdajeux qpusje Marurie esttoujourisegmêmereilur-
it, n'en parlons plus, vous fais, Ah 1 i vous m'aviez aovéhexqer e Sareetounourire e nulierPgn
-Ces personnes vous~ ont-elles dit leur nom ? vous aurais pas parlé ainsi ztovéheje fne 1etouurlejyx.manda Georgette. pas dit ceane vous uasmni! s aurais affectueux, bon, loyal, généreux, sans pr ot»n o m m e M auri e. - taureelaMau di eomsmirur A u ne n e vou co n nu s .0 0

-Ou. oy ns uej*Auj ur 'h ivoyezvous et sans fi ré ue v s a eztc j be

-Oi oosqe jeie rappelle: le monsieurfapat la poitrine, làcOntinua. t.il en se Georges. En arrivant à Paris, ilyaqul chan,îand on devient vieux, on n'en a plus du tout éufe!..............q eq ecoe je suis descendu à l'hôtel Vermont OÙ îles'chpp m'iattendait. En ce moment, la vi~eill a e
-Mauice ermnt, it eorgtted'un voi Unsangot 'échppade sa Poitrine.ilBiron est aussi ce arc.N us

einte. ~Georges comprit que le poèéta
-Oui, c'est bien cela : M. Maurire Vermont.. d'une immense douleur, le cs'e uelque temps, car je dois vous dire Jacque0 1 1 s e r n p a l at les c o u p aq

-Est-il le mari de la damne? demanda encore mains et d'une voix affectueuse : d esdumsparaeledes are.c;rie
eorgette, en appuyant ses deux mains sur son -Jacques, dit-il)qu'avez - esdeux nomietéclairveillt de seuarie.
)etr pour en comprimer les battements.vorpen.'Cnizmi 

-h1lvaie airftl ue-- Quant à ça, je ne saurais le dire: pourtant -Ah 1 S'écria Sarrue, nul plsqevosn i ront aciaie uin
ne crois pas : il l'a appelée madame la' serait digne de tout saor l-iahurequemian


